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1793 (18 Vendémnaiare an II).
Prise de Lyii par l'armée de la Convention, après
soixante-dix.jodrs de sage. Kellermane.m-
mandait en chef. Le qüarit de la ville fut consu-
mé par le feu.

" Je n'ai plus- que la tête et le tronc ; eh bien !
c'eit pourtant moi qui vais donner le premier coup
de marteau à la seconde ville de l'empire franrais,
pourla.démolir.

COU-TON.

JOURNAL RELIGIEUX.

DE L'ANGLICANISME
en présence du

CathlOlICIsmile Irlandais,
DU PRESBYTÉRIANISME ÉCOSSAIS ET DU

PUSEISME ANGLATS.

Des signes apparaissent à l'horizon de
l'empire britan.nique, qui annoncent que
le grand ministre de Dieu au départcment
de ce monde, le temps, prépare un acte
d'éclatante justice: le terme approche évi-

demment de l'usurpation. sacrilége dont
Ilenri VIII, dans l'emportement de ses
horibles passions, s'est rendu coupable,
lorsqu'il a cru se substituer, à l'égard de
son pays, au vicaire de Jésus-Christ sur
la terre, cn proférant ce blasphième:

Je ceignis la tiare et marchai' son egal.

S'il est interdit crore à la prévoyance
burriaine de calc uler le nombre des années
qui:s'écouleront avant l'espiration <les dé-
lais du thâtiment providentiel, il n'en est
pas moins visible que le schisme anglican
thancelle sur sa base,- fragile comme toute
pierre surlaquelle la mairi-del'homrne pré-
tend édifier un établissenent .rèligieux.

Voyons, dans un court aperçu, quelle
est aujourd'hui la position de l'anglicanisme
en présence du catholicisme, 'revendiqtiant
son affranchissement en Irlande, du pres-
bytérianisme éc¯oàsais, se scindant en deux
'ectes,' et enfin du pûséyne d'Oxford, en-
fant prèdestin' å' ri aenir inconnu, Mais
tIent 'existence pourra cuter la vie à la
mère qui l'a porté dlna son sein, 'Eglisc
établie par la loi.

Personne n'ignore que la malheureuse
Irlande gémit sotis une veige de fer depuis
que le sceptre de la tyrannique -Angleterre
pèse sur cette contrée généreuse. Cet
atroce despottsme remonte nu xtne.sièclc;
dès cette époque, les Irlandais, traités ou-
vertement en ennemis- par les Anglais, et
désignés sous ce nom jusque dansle langa-

ge ofliciel du parlement, furent mis hors
la loi de l'humanité, puisque tout individu
de race anglaise pouvait impunêmeni don-
ner la mort à tout Irlandais, sans distiction
d'àge hi de sexe. Une ère plus affreuse'
encore commença pour l'Irlande avec le
xvnie siècle, lorsque l'exemple et l'auto-
rité d'un roi luxurieux entrainèrent l'An-
gleterre à une apostasie, qui fut une ouvre
de sang et de spoliation. L'intol(mr.nce
anglicane et la fidélité irlandais' à la foi
paternelle donnèrent alors au monde le

spectacle d'une lutte, où lhéroïsme des

martyrs pouvait seule égalerla rage de leurs

bourreaux.

Le traité solennel de Liîmerick; obtenu
enfin par les Irlandali àla pointo de l'épée,
leur assurait l'exercice libre et incontesté
de leur religion. 'ais Pirlande, plus
qu'aucune autra nation, devait apprendre
à ses dépens que la foi puriique n'a pas- ét

ensevelie sous les ruines de Carthage. Le
traité de Limerick'fut violé par hétö du
parlement anglais. L'aristocratie qui s'é-
tait enrichie des catholiques se'' crut inté-
ressée à les priver, ci Irlande, de leurs
droits de citoyens et même d'hommes : les-
clavage légal fut désormais le partage des

victimes de la spoliation. Les rigueurs
iuouïes de ce code d'olipréssion barbare
s'étaient un peu ralentiés lors de la guerre
d'Amérique, et pendant notre révolution.
Mais l'humanité n'avait été pour rien dans
cet allégement da sort' des infortunés Ir-
landais ; c'était la peur qui avait arraché
ces concessions à l'Angleterre, et cette
puissance prit sa rcvaiche en 1800, en
privant l'Irlande de la seule garantie luis-
sée à ses intèrêtsinatriels, en lui enlevant
son parlement national, -i, toutefois les
caitlholiqies le siégaient point. Aujour-

d'hui, les temps senblent mûrs pour la

réparation de tant d'injtislires et do ions-
truosités iccumules, depuis lantôt sept

siècles: lacte d'émancipation des caho-

liques ne uldat, pas longtemps son compléte-
ment; et si, on dépit de cet acte, l'éti
présent dle Prlande est encore la servitude
du catholicisme sous le joug d'airain des
protestants, 1 'espoir est permis à la gtnê-

ration actuelle de voir le terme de ce long
esclavage.

Dans cette génération un homme. s'est'
rencontré, qui n'aime que son Dieu plutis
que sa patrie. Fortde toutes les qualités

qui font le gi and citoyen en mnie temps
que de toutes les vertus qui font le chré-
tien cxcmîîplaire, il a voué à la délivrance
de sa chère Eriti tout ce ce le ciel lui *a
acéordé de puissantes facultés. Son in-

comparable êloquenc populaire est lu

sceptre avec lequel il règne sur ses coni-

patriotes, et son autorité, toute morale in-
tellectucîle, est plus reslpectéc et plus obéie
que celle d'aucun roi du .nonde. Dans

ces fréquents mectings, où unpeniple, qui
aurait tant d'iijukes à venger, s'assemblait

naguère par centairies de mille, pour
cueillir sa irècle de conduite des lèvres

d'O'Conneil, entendit-on jamais celui que
l'rliande salue du nori1 de son librntet.r

prononcer une seule parole révolutionnaire,
faire un -seul aïpel'à'la violence I Non, le

droit, la justice et la légalité, voilà les seule*
armes qu'il veuille emploser queluessoient

les procédês du gouvernement anglais à

son égard, et dont sauf le cas do légitime

défense, il permette l'usage au peuple qué

dirige -' asccnddnt de -on caractêre. Il
n'y aq'une nation aussi essentiellement

càtlholirue que la -nation irlandnise qui puis-
se s'(leverau-dessus des passions humnai-

nes, pour ainisi dire, jsu'à cette haute
modération politique qui d bconcerte lhabi-
leté de Robert-Peel. Quelle digue, ci
eCTet opposer à cette agitation absolument
liacifique, qui ne. veut: ittent'r 'à au'cun

droit, et qui tc demannde que7la jouissance
de celui de sujet libre de la Grande-Bre-
tagne pour tout-Irlandais 1 De là, les hsi-
îation.'ni cabinet anglais, où ler préjiugés
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éioità de l'anglicanisme se sententvain-
es par la largeur des bifes 1 'O'Connell.
Contre dé semblables idés d'oidédeei de li-
berté pditagées par une nati6n intièricè, les
conseillers de la reine Victoria, malgré les
paroles qu'ils ont 'Mises dans la bouche ro-
yale à la dernière clôture du parlement,
comprennent, l'impuissance de la force
brutale Le despotisme anglican est donc
acculé en Irlande dans ses derniers retran-
chements par le génie -d'O'Connell et par
la sagesse irlandaise.

La division qui vient d'éclater, en Ecos-
sei dans le prespytérianisme, témoigne
énergiquement de l'impatience avec laquel-
le, là aussi, les consciences supportent la
dépendance depouvoir politique. Lors-
que John Knox, ari 1560, chassa, dans ce
pays, les corbeaux de leurs nids, comme
il disait en plaisantant avec'un i blon goût,
c'est-à-dire substitua lei calvinisme riu catho-
licisme, la soumission des schismatiques
à l'ordre temporel fut exigée par laristo-
cratie écossaise. Quand le presbytérianis-
aiese constitua définitivementen 1592, les
ministres réunis d'un district composèrent
un tribunal appeléprcsbytére chargé dé ré-
gler la discipline locale et d'examiner les
candidats pour les cures vacantes. . La
réunion de plusieurs presbytères forme un
synode, et une assemblée générale, com-
posé- de députés élus, se tient annuelle-

ment sous la présidence d'nn modérateur
également élu. Quand une cure vient a
vaquer, le patron seigneurial présente un
candidat au presbytère ; les fidèles doivent
ensuite appeler ce candidat, par -leur, si-
gnatures sus une pétition, à devenir leur
pasteur. Quelques signatures Muflisant
pour constater l'appel, cette intervention
du peuple, dans l choix de's pasteurs, est

rellement de peu devaleur. Tous les con-
lits qui ont agitû l'Egli.e écossaise n'en
ont pas moins eu lieu en re les patrons et
le peuple, ou entre les patrons et les pas-
teurs qui prétendaient désigner eux-mêmes
leurs confrères. Les cas de litige étaient
portés àl'assemblée générale, et, en der-
nier ressort, à la chambre des lords. En
-1811,.un acte du: parlement déclara que
le presbytère de chaque district était tenu
d'accepter tout çandidat convenable, pré-
senté parle patron. Au commencement
du xvmte siècle, les abus que les patrons
faisaient de leurs droits provoquèrent. une
scission de l'Eglisc presbytérienne en deux
partis, dont l'un voulait confier l'élection
du patsteur aux chefs de famille, aux pro-
prtétaires fonciers et aux , anciens. Cette
division intestine menaçait le pre'sbytéria-
nisme d'une ruine prochaine, lorsque l'as-
semblée générale prit la résolution de nom-
mer elle-même les ministres. Cet acte
arbitraire souleva les passions démocrati

qutes: deux nouvelles scissions se manifes-
tèrent au milieu de .cetté anarchie. Mais
erisuite se forina ie parti des inodérés, à la
iôfe déesiiels figiii-a, ävec suiëèis poür léùr
cause, lhistorien' Robertson. La paix
futla conséquente de lia soumission de
l'Eglise cbssaise à lEtat.

.En 1832, cette église subit l'influence
des passions politiques, et les ministres
proposèrent un p.ojet de loi qui tendait à
substituer un veto populaire au patronage
laïque. Le veto, vnn'uyé et soutenu par

les ministres extra-légaux- de paroisses
nouvelles, fondées pour répondre à l'ac-
croissement de la population, obtint la ma-
jorité.- Sur la proposition de lord Mon-
crieff, l'assemblée générale adopta aussi
une motion basée sur le principe, qu'on ne
saurait forcer une paroisse à admettre un
pasteur malgré elle. Le docteur Chalmers
était à la tête des.promoteurs du veto-

Cependant lord Kinnoull soutint le droit
de patronage seigneurial, etobtintde la ju-
rdiction civile gain de cause en faveur de
ses prétentions. La :chambre des lonîs
confirma deux fois cejugement. De là la
séparation qui vient d'éclater dans le pres-
bÿtérianisme, dont une partie, par l'orga-
ne du docteur Chaimers, refuse de recon-
naitre la juridictions des cours civiles en
matiéres spirituelles parce que ce serait
livrr l'indépendance > de l'Eglise. Voilà
donc P'Eglise légale en Ecosse.

Enfin, ausein même de l'Eglise angli-
cane; le puséysme demande que lEglise
soit affranchie dé la servitude de lEtat.
Cette doctrine, nu reste, se distingue es-
sentiellement des innombrables sectes qui
divisent l'anglicanisme; car on peut la dé-
'fnir: une tendance de retour aux tradi-
tiozis catholiques.' Elle adopte volontiers
la maxime de Vincent de Lérins : Quod
semper, quod ubique, quod ab omnibus.
Al'exemple dn savant professeur d'hélireu
à l'Université d'Oxford, dont il a emprun-
té le nom, c'est par l'étude grave et appro-
fondie des Pères, de l'histoire de l'Eglise
et de son antique liturgie, que procède le
puséysme dans sa part de démolition de
l'erreur anglicane. Cette étude, faite de
bonne foi et pursuivie avec ardeur, dans
le désir sincère de s'éclairer, a conduit le
docteur Pusey et ses adhérents à, entrer
dans la voie de la tradition catholique, à
admettre la foi en la présence réelle et au
sacrifice quotidien, etladoctrine dela jus-
tification, à reprendre même la pratique
de la confession, aussi bien que celle des
jeúnes et des retraites spirituelles, à. con-
sidérer les sacrements comme des canaux
de la grâce surnaturelle; à prier pour les
morts,. et à célébrer les fêtes .des saints,
afin de participer, suivant leur propre ex-

pression, aux priëresige ces bienheureux

esprits offrent jour et nuit devant le teane
du Trés2laut. 'Les puséystes desirer.
aussi ldétablissement des ordres inonasti-
qîles: leiis convictions, puisées aux sour-
ces môme de l'immuable vérité, sont donc
autant de réfutations du protestantisme et
de la fausse Réforme. Et ce sont les pro-
fesseurs les plus instruits, les plus éclairés
dés universités angli canes, ce sont des bon-
mes d'étude et de science, que le résultat
de travaux censciencieux a forcés à confes-
ser qu'ils ont été eux-mêmes les apôtres de
l'erreur, lorsqu'ils soutenaient celle qu'on
enseigne dans ces univèrsitès !

En effet, les mêmes docteurs d'Oxfordl
qui écrivaient en 1S34: " Le sacrifice de
la messe est une pure corruption, sans fon-
dement dans.l'Ecriture ou dans l'antiquité,
blasphèmatrice et pleine de périls," im-
pri'ment en 184.3, dans le Britisk Critic,
qui.est le journal des puséystes:" On doit
multiplier, au lieu de diminuer, les occa-
sions de la sainte communion, afin que le
sacrifice quotidien, que l'esprit dg l'Ante-
christ a aboli du sanctuaire,. soit rétabli de
nouveau sur tout autel chrétien. " Le doc-
teurPusey ne vient-il pas enfin, en mai
dernier, de prêcher dans P'église du Christ,
au sein et à la face de l'Université d'Ox-
ford, un sermon où la doctrine de la pré-
sence réelle est professée dans -les ternies
mêmes des Pères l'Eglise ! Le texte de ce
sermon, devenu célèbre par la condamna-
tion dont a prétendu le frapper le vice-
chancelier d'Oxford, est ce verset de 'E-
vangile de saint Mathieu: Ceci est mon
sangdu nouveau testament, qui sera ré-
pandu pour plusieurs pour la rémission des
péchés. Quand le docteur Pusey a fait im-
primer depuis son sermon, il y a joint une
préface où on lit: " Je crois que les élé-
ments demeurent dans leur propre substai-
ce. " Ces paroles d'une timide réserve
prouvent que, jusqu'à présent, le puséysme
dans la personne de son auteur, tout en re-
connaissant la présence réelle, nie encore
la transsubstantiation. Mais ne nous

est-il pas permis d'espérer raisonnablement
qu'il ne s'arrêtera pas en si beau chemin,
lorsque nous lisons dans la Revue d'Edim-
bourg du mois d'avril.de cette année : " l.
Isaac Taylor a montré, dans son puissant
et savant ouvrage, que les puséysies d'Ox-
ford doivent, ou revenir aux principes du
protestantisme, ou pousser beaucooup plus
avant leur systèmejZ Si l'on en peut juger
par certaines démonstrations récentes, ils
sont pleinement disposés à prendre ce der-

nier parti. " Cette môme publication é éta-
blit aussi que le retourpu catholicisme ro-
main doit être la conséquence naturelle des
prémisses posées par les fondateurs du pu-
sôysme et adoptées par leurs nombreux
dlisciples. -On s'achemine de cette conclu-
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Aton, .sont. les. propres expressions de la
Revue d'Edimbourg.

Quiconque a des yeux pour voir et des
ereilles pour entendre est vra.ment convain-
zu aujourd'hui, et cet. aveu protestant en
fait foi en termes irrécusables, qu'il n'y a
que -l'intervention des passions humaines

.qui puisse maintenantempecher la doctrine
du savant théologien d'Oxford de converger
chaque jour davantage vers le centre de
l'unité catholique., pour y aboutir dêfiniti-
vement. Comment .cette consolante es-
pérance serait-elle déçue autrement que
par l'obstacle que notus signalons, lorsqu'on
entend le docteur Pusey, dans le fameux
sermon qu'il a livré à l'impression, s'écrier,
après avoir cité un maganifique passage de
saint IIilaire, qui rend visibles et la pré-
sence réelle et la transsubstantiation : " Au
lieude nous livrer à de vaines et profanes
disputes, nous devrions recueillir l'écho de
ces paroles saintes, et oublier nos discor-
des terrestres, pour vivre dans cette har-
monie et cette unité du ciel, par lesquelles
nous ne sommes dans notre Seigneur qu'un
eniDieu 1 Plût à Dieu qu'élevés au-des-
susde nous-mêmes, nous fussions placés
sous l'influence du mystère de cet ineftable
.ameur, où le Père nous attirerait à cette
unité avec lui dans son Fils, qui est la per-
fection deP éternelle béatitude, où volonté,
pensée, affiction, tout aie sera plus
qu'un, parce que nous . ne serons plus
qu'un par la communication de sa nature
divine. "

Avertissant ses auditeurs de ne pas pren-
dre pour une innovation ce retour d l'on-
dienne dévotion e t à l'ancien amour, le
docteur Pusey, devant les chanoines et
les docteurs d'Orfurd, assis autour de sa
chaire, n'a pas craint de déplorier amère-
mentl'abandon de l'usage de la commu-
nion dominicale." Je crois de mon devoir,
-t-il dit, de faire observer que. dans ce
lieu pri-:ilégié, nous abandonnons généra-
lement ce qui nous reste et ce que notre
liturgie nous enjoint encore.... Il n'en a pas
toujours été ainsi ; il y a même cent .cin-
quante ans, cette cathédrale était remar-
quée comme l'une de celles où, après la
désolation de la grande révolte, on célé-
brait des communions ý hebdomadaires.
Mais cependant, quoiqu'il faille lutter con-
tre cette décadence, nous n'entreprendrons
pas témérairement l'ouvre d'une restau-
ration...'r Une :restauration véritable est
Pl'uvre de l'huinanité, qu'il ne faudrait
pastenter, lors -mrme, que nous .en au-
rions les :moyenset que nous pourrions,
à volonté, rÔtablir ce que nos. ancêtres ont
perdu par. leur: nêgligence et ce qui nous
est encore interdit, par nos péchés.et par
les lers.. Une vêritàble. restauration reli-
gieuse.doit.etre.un bon de Dieu, qu'il faut

lui demander dans l'humilité, dans la prié-
ie, dans un esprit de mutuelle charité,
avec une plus grande régularité de vie et
un usage plus assidu de ce que nous possé-
dons. "

On sait ce qu'ont répondu les gardiens
de l'orthodoxie anglicane au trop véridique
sermon du docteur Pusey. Le chancelier
de l'université d'Oxford, le docteur Wyn-
ter, assisté de six autres docteurs de son
choix, érigés en juges par le simple fait
de son autorité arbitraire, a décidé à huis
clos, et sans entendre le savant prédicateur
dont les rÙponses à laccusation auraient pu
être embarrassantes, que le sermon proché
à Oxford cette année, le quatrième dinan-
cIhe après Paques, était condamnable et
condamné, et que la prédication serait in-
terdite pendant deux ans an professeur
d'hébreu dans l'Université dont il est la plus
grande lumière. Par cet acte d'injustice,
le vice-chancelier a démontré aux moins
clairvoy.nts l'impossibilité où l'avait placé
le contradicteur d'un schisme suranné de
lui répondre autrement qu'en lui fermautt
brutalement la bouche. Le docteur Wyn-
ter a persisté jusqu'au bout dans son des-
potime universitaire ; il a refusé de rece-
voir une réclamation en faveur du docteur
Pusey, signée par plus de deux cents mem-
bres non résidents de l'Université, c'est-
à-dire ne demeurant pas à Oxford, quoi-
que parmi tous ces noms figurassent ceux
de profonds jurisconsultes et du plusieurs
lords. Mais le sermon, demeuré sans ré-
plique, n'en circule pas moins imprimé
par tout l'empire britannique : les diverses
langues de l'Europe le reproduisent sur le
continent, et l'Amérique, où le clergé pro-
testantse range en masse sous la bannière
du pusêysme, accueille avec transport
jouvre mise au ridicule index de l'univer-
sité d'Oxford.

De quelque côté qu'on tourne les yeux,
à l'est et à l'ouest, comme au centre môme
du royaume, la suprématie spirituelle de
l'Etat, le principe fondamental de l'angli-
canisme, sont battus en brèche de manière
à inspirer les plus sérieuses inquiétudes aux
soutiens de ce monstrueux despotisme.
A nous donc l'espérance.

E. D'AULT-DUMESNIL.

Citations des Journaux franais.

Les DieuL.
NOMENCLATURE HoMsRItQur.

Les bons comptes font de bons amis. Il
nous serait diflicile de dénombrer-M.
Thiers et M. Marrast y compris-tous les
diables à qui nous avons affaire. Les ten-
dres hôtes de 'Achéron avare (./1cherontis
avari) nous paraissent, au bon temps où
nous vivons, plus innombrables que les

grains de Fable d'un rivage quelconque.

Mais, en bonne vérité, les dieux sont
plus rares, et nos lecteurs ne seront point
fâchés, sans doute,.de savoir au juste à
quoi s'en tenir sur le détail du bétail divin
qui broute en ce moment les sommets de
l'Olympe social et communautal.

D'abord, à tout seigneur tout honneur.
Il y a le dieu de là-haut, le vieux, vous
savez, le Géronte des bons dieux, le même
qui va retomber incessamment au rang des
sous-dieux, pour céder la première placa
au dieu Proudhon, son ennemi intime, co
dieu nouveau qui s'ingère décidement de
formuler à l'autre le vieil adage républi-
cain: Ote-toi de là que je m'y mette !

Le dieu Proudhon est done encore pour
aujourd'hui le second des dieux; demain
il sera le premier, se lassant à la fin d'être
le dernier des hommes.

Il y a ensuite le dieu Fourier, dont Can-
tagrel est le prophète.

Puis, il y a le dieu Cabet, qui est plus
malin qu'on ne pense, et qui dissimule on
monde de pensées profondes sous le nom
vénCré, mythologique et symbolique de la
tant rêvée Icarie .

Puis, il y a le dieu iMapha, celui-là qui
fume sa pipe du haut d'un nuage (de fu-
mée), et n'a' jamais connu les douceurs
terrestres du cigare à quinze centimes !

Il y a aussi le dieu Sardat (Rose-Antoi-
ne-Marius), lequel aflirme que dans la
société nouvelle toutes les belles dames et
les beaux messieurs seront habillés par des
tailleurs et des coutuières de Paris.

Puis il y a le dieu Pierre Leroux, l'illus-
tre inventeur de la triade, et qui, en raison
de sa loi, fait trois éditions de ses oeuvres:
l'une en articles de revue, 'autre en livres
de librairie, la dernière en discours à l'As-
semblée nationale.

Puis il y a le dieu Louis Blane, qui a
commencé par tourner au rouge, et qui
achève maintenant de devenir pâle.

Enfin, di y a le dieu Ponsard, le même
qui est devenu re.publicain sous les grands
marronniers de Saint-Point, tout en con-
templant le ruban rouge dont l'avait cha-
marré la tyrannie.

Il y a mnme le célèbre Dufaï, le dieu
inpartibus, le dieu-galopin de la critique,
le même que l'on voit si souvent sur les
hauteurs deMontmartre, entre un sac do
farine et les ailes d'un moulin à vent; pen-
dant que la grande ôinbre de ses&-oeillesse
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Il y a enfin le :dieu de ci, le dieu de là,
:le dieu de droite, le dieu de gauche, et
cinqu:inte autres... dieux dont il est inutile
de parler.

" Saut de carpe, saut de tremplin, saut
de ningara, saut de loup... et cinquante
autres sots, dont je n'ai pas besoin de
vous entretenir.
Comme dit le' père Sournois, de déso-

nte mémoire
Ai que de dieux! Ah qu . de dia-

les !- Aquand les hommes !

Tout init eni conédCic.

Les amis -de M. Louis Blanc ont appris
.au oinnde que ce grand homme s'tait
kvidé de France avec 2,000 francs dans
sa poche.---Pauvre petit garçon !

M. 'Louis Blanc, cet organisateur de la
fainéantise, l'inventeur de l'aunône mise à
la place .d i.'alaire pour les classes ou-
vrières, a déclaré à.l'Angleterre qu'il con-
sentait à ne pas révolutionner Londres par
sa présence.--Le généreux cSur l:

Là-dessus, Jolîi-Bull s'est ému. Deux
inille francs déjà bien écornés par les voya-
gei successifs de Paris à Bruxelles, à Os-
tende et à Londres, ne soit pas sulisants
pour vrc uin mpis dans la grande cité. Et
puisqu'il renonce volontairement à se faire
.doie'rq le palais de la Chamire haute,

oiinm'e un autre Luxemnbieurg, pour y êta-
blir le siége de la désorganisation du travail

-'anglais, 'le voilà bientôt sans ressources;
.'William .Lindson, le philanthrope

qui,, dans le temps, acheta le génrtal Tom-
Puce à sa famille, et qui , prisles nains

pour spécialité, s'est rendu près du petit
mîontagnard. -

'C'est une :spéculation, ou -plutôt une
.association qu'il a proposée à notre aimable
.reprsenant.--. Louis. Blanc autrait re-
fusé la spéculation. Il;.. accepté lasso-
ciation. C'est dans ses idée.s.

"Sir'Wflliani Liiud~o'r chètô.Loiis j3lanc;
sir William Lindson représente le capital.
M. Lpuis Blanc apporte son industiie, sa
%taille xigu, et la -célébrité qu'il s'est ac-
quise. Tous les deux ils ont loué ui beau
ocal dans Pi'cczidilly c,t là, moyennant

'dblu cheline, M. !Lindson, csq., montre
Louis ;Blanc aux" okneyu' de - Londres.
L'orateur:rùnite-desdiscours en franigis et
.esp.cta teurs tonnent de voir unsi peti
honhomme parler aussi longtemps.

Il n'a rien à envier . feti To'-Pdiée.
Aprës ces iscous, il 'fait le tour e la
.t1lle surilalueiIe il'sepiduit, en envoyant
.gentimnent des petits baiseis aux ladies, qtú

"bp lçadies u
*se.pressentpour .l'a.pprocher, et les ladies

die (sputent à qlui embrassera.-.On va lui

ifair ttn petit carrosse.
- rs 'rerêseiitatiné suit fortsuie- et

il faut le . dii, to'tà -fait varié's. Le
triomphe n'a point fnit oublier la fraterhité
à cette ex-fraction du goúlverîement prvi-
soire: il s'est souvenu de ses amis exilés,
comme lui.

Aujourd'hui M. Caus idière est entré
dans l'association,--et M. Tharé aussi.

Seulemeit, chose assez bizarre et qui
demande une explication, M. Thoré ne
remplit pas le rôle de Thoré.

M. Thoré a coupé La barbe de 1832.
C'est in sacriice' qu'il a fait à la nécessité.
Sa barbe était le signe 'caractèistique de
son signaldement donné aux gendarmes.
Devant le danger le brave capitaine d'état-
major n'a pas hésité.

Mais voilà qcue le jour où Louis Blanc l'a
présenté à sir Lindson, l'Anglais n'a pas
voulu le reconnaître. Un Thoré sans barbe
rouge, c'est une Vraie République sans sa
qualification, c'est la république d l'Hel-
lènc Bareste,-10,000 fr. de dommage et
i té ré

Sir Lindson s'écriait qu'on le trompait.
En vain Thoré protestait de .on identité ;
en vain Louis Blanc et Caussidière se ren-
dant caution,,il n'y avait pas moyen de s'en-
tendre.

Je le veux bien, répétait l'Anglais; mais
jamais, au grand jamnis'notre public n'ac-
ceptera ce menton glabre, polir le citoyen
iédacteur en chef de la. Vraie, République.

Et comme Thoré était annoncé sur l'af-
fiche, on a pris un cex-détenu politique, un
farouche à tous crins qui a dédaigné les
consulats"de la république. - On lui a coupé
le collet de son habit, on l'a revêtu du gilet
rouge bien connu, et l'effroi des rapins ré-
actionnaires des ateliers de Paris, et' c'est
une grande douleur pour le critique d'art
du Constitutionnel d'assister à cette super-
èiherie c' d'entendre sa prose dans la bou-
cle de son sosie.

Car le spectacle commence ainsi. ' La
salle est disposée de façon' recevoir une
tiibune en carton. Le faux Thré monte
à la iribune et dit:'

-Rousseau, c'est ' soleil ; Rousecau,
c'est la lune ; Rousseau, c'est Louis XIV.
C'est le soleil, car il en dérobe les rayons

pour on inonder ses forèts, la lune, car
son pinceau on a la molle douceur ; c'est
Louis XIV, parcequ'il est entré tout botté
dans -e paysage. [Voir un feuilleton. duý
Constitutionnel de1-847.]

Après quoi M. 'nisiliére le remplace;
il dit sa-ebleu ! et'descend'poùr aller s'as-
seoir sui- une chaise.

On app.rte un petit banc, c. c'est le tOur
de Louis Blanc, qui se jutche dessus pour
tenir la' tribune.

Qu equefoiso 'fait de T'art rti.rôspectif;
on pose 'des lunette sur le nez du petit bon:
ionine. .on lui met destalens de deux 'nu-

ces, il 'exagère sa 'voix 'criarde, -et M.
Lindron avertit lAssemblée que le citoren
Louis Blanc consent à faire la charge de
M. Thiers.

Quant à Thoré, il se désolait ; les ap-
plandissements donnés à ses camaradeslui
fourraient les 'épingles do l'envie, dans le
cSur, et pnis. il trouvait, le scnpuleux
Officier d'état-major qui n'a jamais fait son
service, qu'il ne gagnait pas son argent.

M. Lindson lui a dit :-Ecoutez, ci-
toyen, je connais votre juste susceptibilité.
Eh bien ! - arrangeons cela. Cabet n'est
pas connu à Londres ;.je vous attacherai
une paire d'ailes, et vous représenterez
Cabet.

Et l'affiche du lendemain annonçait:
" Les artistes républicains de la troupe

<le m. William Lindson, pour les loisirs de
la vieille Angleterre, donneront :

" Le préfet de police conspirateur en le
sachant. -Pour la première fois, le citoyen
Caussidière paraîtra en garde montagnard.

-" Pose - plastique de M. Louis Blanc
dans un drapeau tricolore sur tune corniche,
épisode du 15 mai. Un mannequin bourrà
de foin remplacera avantageusement M.
Albert, absent pour cause de séjour à Vin-
cennes.

- " La soirée sera-terminée par Pexhibi-
tien du vrai 'M. Cabet (Oh !'sir William
Lindson ! ) de passage dans cette ville pour
se rendre en Icarie.'

ils avaient bien dit qu'ils donneraient un
beau spectacle au monde!

(Pamphdet.)

Cltroninqe Politique.

aOn dit, avec raison, de la charte
de 1830, qu'elle a été .bclée. Espôrons
que l'on votera la constitution avec assez
de maturité, pour qne. M. de Cormenin
qui vient déjà de faire tun pamphlet contre
elle, ne puisse pas l'appeler une constitu-
tion sabrée.

«.'Au dernier grand' diner de M. Ar-
mand Marrast, samedi dernier, le général
Cavaignac,,abordant un groupe de réprk-
sentants de la portion modérée de PAssem-
blée, demandait à l'un des plus jeunes re-
présentantsy-secrétaire de la réunion de la
rue de Poitiers :-Eh bien !' M. H..., que
pense-t-on de mon discours ?

-On:piense, général,' que n'y avez rica
gagné et que vous a"ez beaucoup perdu.

- la bonn' heure, répliqua le chefdu
pouvoir exécitif; -c'est dola franchise.

LoeIoö i ROVoE.-On sait combien

les socialistes P. Leroux, Pirudhin et tol-
ti qiànti ont dàblatüré contre 'le capital,
cet oppresseur, cet ennemii-né <lu: travail-
leur, c'et ogre, -c iyran, etc. Or, mainte-
nant, de quoi, se plaigueent les rouges ?
Dé ce qu'il; 'y pils lde. capital ! Ce sont

liw ela Religion ,et d-, aatrie.
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les bourgeois .tes riches qui -le cachent,
,qui l'enserreit, qui l'enfouissent. .Et voilà

pourquoi rien PIe va;' Aussi, ce pauvre Ca-

pital qu'on a tant injurié, on s'évertue
maintenant à lamadouer, à l'attirer de tou-
tes es maniéres. La ré forme, armée d'un

grand -couteau, lui crie : " Petit, petit...,"
nais le capital nel'écoute non plus que le

chien d' Jeant Nivelle. MM. Leroux' et
Proudhon ont beau lui dire : " Que t'es bé-
te ! Ne vois-tu pas ce cuisinier qui t'appel-
le ?-Serviteur, répond le capital, si vous
aviez vu comment le gouvernement provt-
soire m'a accommodé, vous. seriez aussi
défiant que moi. "

De tout cela, il résulte que le capital est
tyran, et quand il est présent, et quaud il
est absent. C'est diflicile à concilier. Peut-
étre la solution de cette énigme était-elle
dans les feuillets égarés, l'autre jour, par
le citoyen P. Leroux. Récompense hon-
ite à qui la rapportera. (Cors.)

• Ou amionce'Pourertureprochaiue, à
Saint-Etienne, d'un club dont voici le cu-
rieux programme: " Attendu que le peu-
pie, au 24. février, en abolissant les titres
de l'ancienne noblesse, tels que: marpuis,
comte, duc, baron, etc., a voulu fonder à
jamais le régne de Pégalité, le club de.
déclare s'opposer à la création d'une nou-

velle aristocratie. En conséquence, les
nouvaux titres de noblesse, tels que : répu-
blicain de la veille, républicain de l'avant-
veille, républicain de père enfils, r"publi-
cain comme on n'en voit guère, républi-
cain comme on n'en voit pas, républicain
come onn en verra plus, etc., etc., sont
et demeurent abolis. "

iMI D EE LA RELIGION
'DE LA PATRIE.

QU1SBEC, 9 OCTOBRE 1848.

Arrlvée du Cambrla,

NOUELLE D'EUROPE.
JUlSQU'lU 23 SEPTEMBREIt.

DfP.cHE T 'IIGRAPHIQUE.

New-York, 6 Oct 4h. P. M.
Les affaires politiques ont la plus funeste influ-

encesur le commerce; les esprit- sont pleins d'in-
certitudesur Pavenir.

Grande diminution d'affaires dans les districts
manufacturiers les prix- sont réduits. . Le miar-

.ché: de ,Itnchester était phis triste que jamais.
On pense que les naîîufactures auront recours à
la brivcté du temps. il y a tonjours dépression

ioiobatant la ratification.de l'armistice entre le
Danemarck et la-Prusse, par t'assemblée natio-
nale de Danemarck. A Liverpoot l'état des af-
faires reste le mOme.

L'IRLANDE est toujours dans le même état.
Les troubles ont un caractère politique et social.
Des bandes armées continuent de camper sur les
monttagnes, où elles occupent les positions les plus
avantageuses et défint les troupes. Dolerty et les
autres chefs sont encore avec le peuple.

11 y a Du à Francfort une imsurrection sanglante.
Trente barricades ont été érigées dans la ville et
défendues avec un couragedésespéré par le peuple.
La révolte ne put être supprimée- Beaucoup de
victimes.

Il y a eu une révolte à Chermitz, (Saxe) le Il.
Des barricadies ont été élevées par les rebelles qui
ont attaqué les troupes, mais quuont été repoussés.

Vienne a encore été le théâtre de boucheries, et
continue d'être dans un tristes état.

Des trnubles ont eu lieu à Hambourg.
Les affaires de la Hongrie étaient plus sérieuses.

La médiation de la France et de l'Angleterre, en
Italie a produit une suspension d'armes- on crai-
gnait qu'elles ne fussent reprises. On devait ré-
duire de moitié l'armée des Alles.

. Le roi le Naples a prorogé le parlement. La
plus grande alarme règne sur l'issue des hostilités.

L%& France s'oppose aux eirorts que fait Naples
contre la Sicile.

Paris, jeudi 21 Septembre. Le Globe de Lon-
dres dit qu'il règne la plus grande crainte que le
général Cavaignas et l'Assemblée n'établissent pas
la réublique.

Les anus de Pordre craignaienrt des troibles mi-
litauires.

Le pauvre état du Trésor et la difficulté de per-
cevoir les taxes avaient un effet douleureux sur la
Bourse.

Cavaignac a la confiancede ses amis et dit goîl-
verluenient comme un protecteur ferme de l'ordre
etd(u boitgouvernembent.

iVouveaux détails des touv'e!les
Europeenines

Cinq indictements ont été rapportés contre
O'Brien, McManus, Orchar et O'Donneld. Les
procès de O'Brien etde Meagher se poursuivent.

Le juge anglais, Baron Burke doit ôtre envoyé
pour présider au procés de Dutrty.

L'exitation duns Paris augmente d'heure etn lieu-
re; une crise est imminente. Louis Ngpoléoni
n'était pas encore arrivé t Paris. La foule se
pressait dans les alentours du palais Législatif pour
voir ce prince que l'on disait être arrivé d'Angje-
terre.

L'Angleterre, la France et l'Autriche sont d'ae-
card que la cité de"Venise demeurera libre pendant
l'anrmstice de six semaines.

Cavaignac- n'empêchera pas Louis Napoléon de
prendre son siège dans P'assmblé. On a pris toin-
tes les mesures nécessaires pour prévenir toute in-
surrection. Quelques cas de choléra ordinsire ont
créé une vive allarmne dans Paris.

La tranquillité est rétablie à Franefort.
Vienne était tranquille. Les difficultés avec la

longre paraisssent avoir été réglées C 1',miable.
On dit qu'une insurrection sanglante a en lieu à

Siam, dans l'Inde Hollandaise.
On raportait que Lord George Bentiek était

mort sou danementle 21 septembre.
La teimpîératuire ci Angleterre avait permis de

sauver la plus grande partie de la récolte qui est.
au-dessos des années communes.. L'Aigletcrre er
'Ecosse joussent d'une .trnquillité irofoiide.

Quelques chartistes avaient été arrêtés. Les
paysans Irlandais sont retrancheés dans les monta-'
gnes dont les troupes gardent les ;ssues.

Les élections de Paris sont terminées.
,l4pch Telégraphugne,-Go:efic de Québec.

LouisBonaparte,- - - - - 110,752 voix.
Achille Fould,- ------ 78,891
Raspail,- - - - - --- G6,963
'Thoré,- - -.--- - 64,480
Cabet, - - ------ 64,7m
Rager du Nord, - - --- - - - 1,482
Edmond Adan, - - - -- 54.507
Benjamin Deles3ert, - - - - 42,357
Mlaréchal. Bugeaud, ' - :- -. - 48,590
Emile do Giradii, - - - - 26,885

Louis Napoléon, Fould, et Raspail ont
été déc!arês élus.
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Liverpool, 23 Septembre.

Farine du Canada, 32s. à 34s.
d sûre 30s. à3ls.

" Etns-Unis. 33à. a 34s.
(Traduit du Nforning Chronicle.)

(De l'Echo des Campagnes.) '

Judicature.-Naus avons, dais notre
dernier numéro, prétetidu qlue le système
dle centralisation suivi jus!qui'à ce jour dans
les afiaires judiciaires, rendait l'ndminis-
tration de la justice lente et onéreuse à la
masse de population des campagnes. Il y a
peu de personnes ayant quelqu'idée sur le
sujet, qui ne sache que 'expédition et I'é-
conomie doivent être les principafles quali-
tés d'un sytéme de justice administrative ;
et par conséquent nous croyons que l'orga-
mnîation actuelle des tribunnux judiciaires
pêche essentiellement sous ce double rap-
port.

2o. La seconde question que nous nous
sommes posée, était la suivante, savoir:" si
le sytèmne de centralisation est propre à dis-
seinimer dans là population J'éducation et
l'industrie 1"

Déjà nous avons examiné cette question
dans qielques numéros de cette feuille [No
39 et 4.0, 1ère année] ; mais nous pensons
le sujet d'une telle importance pour notre
Population, que nos letteurs nous pardon-
icront sans doute, d'en dire quelques mets

dans notre feuille de ce jour. Bien des fois
nous l'avons écrit et nous le répétons en-
core : l'éducation est le premier beroin, et
la· première condition d'existence de la na-
tioialité fratnçaise dans ce puys. Or la pre-
ilière et la constante pensée de tout hoim-
lite qui désire sincèrement cette existeinco
nationale, doit être, s'il est appelé au
timon des afflires publiques, de favoriser
totute mesure qui tend au développement
do l'éducation et de l'industrie parmi cette
population. C'est aussi en prenunt cette
pdinsée pour base de notre argument que
lious continuerons lexamen de la question
qui nous occupe.

En portant nos regards surla carte de la
république voisine etsur celle de la pro.-
vince supérieure, nous y voyons une foule
de petites villes, qui comme autant de points
lumineux servent à éclairer le territoire
tout entier, et comme autant de centres
d'activité et d'indtistrie contribuent à acti-
ver ce développement prodigieux du. coin-
merce et de l'agriculture, que nous admi-
rons tous les jours. Maintenant si nous
reportons nos regards sur notre propre
pays, quel contraste; noua .y verrons, il
est vrai, deux faisceaux d'une vive clar-
té, mais tout hors du cercle qu'ils peuvent
éclairer, demeure dans P'bscu-ité et--'i-
nnction. Quelques rares et faibles village&
ont voulu surgir, mais.bientotla lumière a dû
s'éteindre faute d'aliment. -Et pourquoi s'il
vous plait, M. le Rédacteur -d' la Revue,vous l prÛneur de ce système - de mort,
Pourquoi cette-torpeurà côté le cette ac-
tivité 1 L'éducation,' ne' serait-elle Pan
pour quelque chose dans ce contraste affli-
geant et humiliant pour nous ? Or, si vous
le pensez, voulez-vous nous dire aussi,
pourquoi cette apathie générale dans: notre
population des c'anipagnesi par . rapport
à'éducation, àcíé de ce désir incessant
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de s'instruire égalemzent général 'chez nos

Pour ious, ýet nonus croyons pouvoir le
dire eans jactance pui'que tout le monde en
sait antit, nous avons uppris depuis quel-
ques jours, qu'un lomne n'estime une
chose qu'en autant qu'il en -connait la va-
leur. Ainsi le rustre qai ramasse une pierre
sur le bord d'un ruisseau, donnera pour
quelques deniers ce' cailloux inutile dans
ses mains, à celui qui sous l'enveloppe gros-
sière a su distinguer un diamant de haut
prix.iMintenant si nous demandions à
quelqu'un de nos lecteurs, pourquoi cet
homme avide de quelques sous, lâche ainsi
celie riche proie, il nous répondrait sanis
doute : parce qu'il n'en connaissait pas la
valeur. -

Et telle est aussi la réponse que nous fe-
rions à celui qui uous demanderait la cause
de cette apathie générale dont nous venons
de parler. La population des campagnes
est .indifférente par rapport à P'ducrition,
parcequ'elle n'en connaît pas la valeur.; et
elle n'en connaît pas la valeur parce qu'elle
n'a pas eu occasion dl'n juger par elle-
nième. Si depuis un demi-siècle on eût
établi- un système municipal, et créé sur-
divers points du pays des centres d'activité
et:.d'industrie, cette population .serait au-
joùrd'hui ce quest celle des Etats voisins.
-Paile'contact'journalier avec des hommes
instruits, elle eût appris à apprécier la su-
périorité de ceux-ci et en l'appréciant elle
l'eût désirée pour elle môme ; les rivalités
de. 'ambition, de l'industrie et de la fortune
auraient ravivé ce feu éteint sous la cen-

- Comment enalet cette population eût-
elle, pu prendre goût à l'instruction ; éloi-
gnée des villes pour laplus grande partie et
niayant avec leurs hommes instruits que des
relations rares etde peu de durée,, el.e n'a-
-voit don'c Ipour guide et- pour émule. que
quelques hommes de profession% libérale
clair-semés. 'Et encore par suite .de cette
centralisation dans -les villes qui ne laissait
aucune charge publique locale à remplir,
ces derniers se trouvaient dépourvus du
plus puissant mobile qui puisse amener les
p'ersonnesinstruites à un contact continuel
avec la niasse:du peuple, celui de lIambition.
Aussi la plupart se bornaient-ils à l'exer-
cice de leur profession.; et lorsque cette
dernière était lucrative,: le biene-tre per-
sonnel de ses membres en était le seul.ré.-
lultat.. )Nous.ne blâmons.ici auctin .de ces
ltommes, ni aucunes de ces professions ;. ils;
ne faisaiemnt que tourner dans le cercle étroit
que leur avaitstracé une main mcsquime.

.Nous-n?avons pas lamonomaniede pre-
tendre:que lPétablissemient de cours séden-
taires dans un plusgrand nombre.de loua-
lités du district, eût pu seul rémédier à ce
msal: Mais noùi croyonsqu'il y aurait
puissamment contribué. Ainsi, en prenant
notre cdlmté p*our.exemple, si le, chef-lieu
de cepcontteût été depuis longtemsle sié-
go.dnle;juridiqt onCivle et et criminelle de

lajustiupluieursmembres du. barreau
y auraient éabli leursademueures et qumient
contribu- à augmentgr.la.noyaud ommes
instruits propges.à répaire legoût.de. l'é-
ducation.. -Pgvant .deveir commissaires-
îPécoles,~ co ers niiicipaux, s'ils eus
.»,entpossédô.,dus proprié.és fonlcîé-res!, ils

aient. bientètcherché ci acqiérir,
~afit «' ejh eet;•e'n état de, briger lces siif-

-L'Ami de la Religion ot de .la.Patrie.

frages de leurs concitoyens. Une fois pos-
sesseurs de ces bieuîs, ils auraient par in-
térèt, cherché àles rendre aussi profita-
bles que possible ; instruits et pouvant se
mettre au niveau des découvertes quoti-
diennes de lagronomie, ils auraient ainsi
coitribué au progrès d'une science si peu
avancée parmli] nous. Et que nos lecteurs
remarquent que nous ne faisons pas. ici de
vaines conjectures ; car il est de fait, nous
dit-on, que les membres de cette profes-]
sion répandus dans les campagnes des
Etats-Unis, ont puissamment contribué à
répandre le goût d'une culture améliorée.

il est une autre considération pour la-
quelle les habitanlts des campagnîes'doivenît
demander la cessation du systéme que nouis
combattons ; c'est enfin de créer-dans leur
comtés des centres de consommation aussi
considérables que possible, cn forçanit do
de vivre dans les limites de ces com,6s,
ceux auxquels ils sont contraints de donner
leur argent pour des services professionnels.,
Nous ne faisons que l'énoncer ici, parce
que nous l'avons déjà- développée dans le
1er volume de cette feuille ; en regrettant
toute-fois que le tems nous manque aujour-
d'lhui, pour un examen plus long de cette
proposition et de celles ci-dessus.

-cq continuer.

Lois d'usure.-Nouis voyons parle .llor-,
ning Chronicle de cette semaine, que Soi.
Excellence le Gouverneur-Général a dù!
recevoir par la dernière malle, une dèpé-
chle appelant l'attention de Son Excellence
sur les lois d'usure en Canada, et lui don-,
nant instruaction de recommander fortement
à- la~ législature provinciale, dans sa pro-'
chaine session, de rappeler ces lois.

Nous pensons qu'il convient de rappeler
les lois contre l'usure que J'on viole imtîpu-

ièment tous les jours. Ces lois ont été
fitites dans le but de protéger les' débiteurs
contre la rapacité dévorante de certains ca-
pitalistes; néanmoins, l'cxpérience jour-
nalière démontre :coniien facilement on
élude ces lois; et chaque jour les capita-
listes, ou comme les -anglais les appellent,
les shave-s devieinent'de plus en plus ra-
paces. ·

En Angleterre, les lois contre l'usure ont
été abolies et.cependant, le taux d'intérét
y est beaucoup pIrs bas qu'ep Canada.Nous
crovons que l'abolition des lois d'usure au-
ra pour eflet d'établir la concurrence entre
les. capitalistes et que finalement, le taux
d'intêrèten sera diminué.

Il y a eu à Montréal jeudi dernier, dans
'l rid iillèdi itiarcltê' Boîtaccours'une

assemblée des amis de la tempérance. Il
y avait environ -5,000 à· 6,000 -personues
parmis lesquelles un grand -nombre s'enro-
lèrenît déns ette sociêt.¯ Les orateurs
étaient. M.-N. .. hiniquy, Taylor, Came-
ron et- O'Reilly. - Son honneur, le maire,
préidait l'assemblée, ayant à sa droite Sa
greeMgi. Póvêque de ruTntrêal accom-
pagne dl'un grid nonbre de membres
du et rge

Frais encourus
pour l'administration de la Justice Crimi-

nelle dans. le district de Québec en 1846
et 1847.

1846.-Prison.-réparations, lits,
habits, etc. £361 19 1

1847.-Pour : do .74 3 t
1846.-Prison.---dé enses. 1477 1 6
1847.-Pour So 1650 15 2
1846.-Payé aux témoins de la Cou-

- ronne, 1012 1 10
1847.-Pour - do 1354 10 8
1846.-Trasport desprisonniers, Bench ,

T-arrants,-sommat. des Jurés, 455 10 71847-Pour do 588 il Io
Frais pour exécution de l'acte des Jurés.£226,1 1,10

SESSION DE LA PAIX.
1846.-Dépenses, . , ¯ 393 16 8
1817--Pour do 441 5 o

Total. £7373 19 4

Dont seulement pour les
témoins, £3594 2 11.

1 Nous apprenons avec peie que le pro-
priétaire de la Revue Canadienne se voit
dans la nécessité de Cesser la publication
de ce journal, faute d'encouragement né-
cessaire. M. Letourneux se propose de
pratiquer comime avocat, à Montréal : nous
lui souhaitons prospérité. Voici comment
Se ternient les adieux de la Revue Cana-
dienne au public.

A nos confrères; les journalistes Canadiens de
toutes couleurs et de toutes opinions, nous pouvons
souhaiter cn partant un meilleur sort que lenêtre,
car nous n'avons au ceur i! haine, ni rancune coe-
tre qui que ce soit. Nous espérons de plus qu'ils
voudront bien nous pardonner ce qui dans la rédac-
tion de notre feuille aurait pu êtra personnellement
blessant pour quelques uns d'eux.

Enfin, intos quittons la carrière du journsaiime
pour reprendre l'exercice de notre profession, en
remerciant encore une fois nos lecteurs de leurs
sympathies et de leur encouragement eten faisant
des veux, pour la prospérité de tous et la prospéri-
té dechacun en particulier.»

On a construit, à l'entrée du canal de La-
chine, un moulin à farine qui peut moudre
300 quarts de fleurs en une journée, et le
propriétaire se propose d'y ajouter de nou-
velles neules.

Il y 'a eu à Aylmer une assemblée des
habutants <lu comté de l'Ottawa pour de]
mander à la législature d'ériger ce comté
en un district judiciaire séparé.

Santa-Anna a denandé permission de
rentrer dans-sa patrie, mois onne croit pas

qu'on accédera à sa demande.

M. Légaré, ai-tiste, - écrit à la corpora-
tion une lettre dans, qelle il offre de lui
vendre ses tableaux rur les incendies de
1845.. -

M.d Bond, l'astronoi: de l'université
de. Cambridje, . ch e a décou-
vert l'existence -d'un :huitième satellite de
Jupiter.
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Vendredi dernier,' a ou liet, a Montréal
vers les 9 heures du matin, la' procession
sur l'eau de l'iihauguration- de la Statue de
NOTRE DAME: DE BONSECOURS. CCtte
imposante et solennelle cérémonie s'est
faite avec toute la pompe et la nagnificen-
ce possible. .Cinq bateaux à vapeur, le
Jacques Cartier, le St. Louis la Nouche-.
a-fei, lepioner et le Vulcan tous extraor-
dinairement chargés de personnes for-
miraient la procession. La Statue de la Ste.
Vierge, était dans le Jacques Cartier. La
procession fut de retour à 11 heures et de-
mie et lia statue fut transporter à la chapelle
de Bonsecours suivi d'une foule de person-
nes qui attendaient sur le quai le retour des
bateaux à vapeurs.

ELàý Gazette du Canada du 7, 'contient une
proclaiiarion prorogeant le parlement au _16 Nov.
1 parait qu'une autre proclamation qui praitra

samedi prochain, convoquera les chambres pour le
23 du même mois, pour l'expédition des affaires.

Aux COtRoePNDANTs.-Un autre
abonné est venu trop tard pour ce numéro.

(Du Journal de Québer.)

La comète qui s'approche maintenant île
la terre et dont la révolution autour du so-
leil s'accomplit en 292 ans, peut être vu, uit
le tewbrunsaeicker, le soir, dans le 'nord-
est, non loin de la constellation de Castor
et de PolIlux ; elle paraît petite, mais elle
estljrillante et très visible.

-- l parait que dans troissemaincs la co-
mête d'Encke sera visible à l'Sil nu.

(Des Mélanges Religieux «

UNE DIFPtRENcE.-Le Star de Cobourg
rapporte que sur une demande spéciale,
M. Hincks a accordé la liberté 'douàniére
pour les objets d'agriculture venant des E.-
U. à l'exhibition de Cobou rg; mais que A.
Staynter n'a"pas voulu laisser passer par la
poste, autrement qu'aux taux des lattres,
les programnes pour l'exliibiiini en ques-
tion. A ce propos il s'écrie: " quelle dif-
férence 1"

(De la Minerve.)

LA DERNIRSmE PIASTRE.-Un journal a-
méricain accuse réception d'une piastre
[billet de banque ] sur le -'os de laquelle était
écrite en toutes lettres,. la remarque suivan-
te : Amir, soyez averlis. Cette piastre
est la derniére que je possède d'une fortu-
nede $30, 000. La cause est le Wiskey et
le Gin

NOUVEL.LES TRELGIEUSES.
Mgr Guigiues, évêque lde Bytown-' est

arrivé en cette ville, samedi dernier.
-Mgr l'évêque 'de Philadelphie -a posé

la première pierre d'une église catholique
qîi se construit actuellement à Gloucester-
Poini, dans leNew-Jersey.. Il y a actuel-
lementdeux églises: catholiques en cons-
truction dans cette localité.

-Le révérend M. O'Brien, déservant
l'église Sti. Patrice de Cincinnnli, à célébré
l'anniversnire de létablissement dle la Si-
ciété le Tempérance, dans son église.

ERR~ATA.
Plusieur erreurs ont en lieu dans la liste îles chemi-

gementscclésiasteqneg que nous avons publiée dans
notre dernier numéro. Voici ce qu'il faut cotii-
ger.

M. A. Mayrnnd, de la cure de St Zéphirin,
aux cures dis Cap de la atagdeleine et de St Mau-
nice.

aM. A. Racine, vicaire de la Malbaie, aux cures
de Stwafolt et Blaidforb.

M. N. Lectaire, vicaire de St Charles, à la
mision de Lambtom et Forsyth.

51. L. Trahian, missionnaire de la Grosse-sle,
au vicariat de Sherbrooke.

M. Las. Proviancher, vicaire de St Gervais à la
mission de Tring.

M. B. Robin, vicaire de la baie diu Febvre, au
'vicariat de St. Ambroise.

Il n'est pas fait mention diu vicariat de St.- Rech
des Aulnets, comme nous l'avions annonçé.

G:i- .Nous prions ceux de nos abonnés sd
qui nous avons adressé des comptes de nous
faire parvenir au plus tôt le montant de
leurs souscriptions.

DÉCÈS.
A lage de>23 mais Joseph Naroiéoin, enfant de

M. J. Jolicour.

BiEAUX-ARTSi.

G. Fassio, a s
I)REND la liberté d'offrir i ses nombreiux amis
L et au publie ent général, ses remercinents les

plus sincères pour lerceuragemeint qu'on a cessé
de lui donner depuis qu'il est étabfî en Canada.
Par des circonstances malheureuses qui empsÛchent
ir. Fassie departir pour l'Italie, son pays -natal,

il s'empresse d'annoncer qu'il va passer encore un
hiver en cette ville. Il sollicite par conséquent,
une part dia patronage public, il espère par t'élé-

Ence de sarn style et la perfection îde la ressen-
lance, mériter le iénre ercouragement de la part

des amateurs des Beaix-Axts que par le passé. Il
invite lesdames et les messieurs a aller voir son
atelier. tr-ses prix sont réduis. M. Fassio
s'engage i' enseigner le dessin de F leurs et autres
branrhes du rnême art, ilux daines et aux mes-
sieurs en classe privée.

Rue Couillard, Hnute-Ville,
Vis-à-vis chez -M.- Benjamm. .

Qu-bece, 6 octobre, 1848.

Nouvelle Etablissenent d'Horlogerie.
G. D. FERGUSON,

t-l)RLOGER ET BIJOUTIER, etc.
No. 9, Ruse Y.amoentagnae.

QUÊBEC.

INFORME respectueusement ses nombreux
omis et te publie en général qu'il vient île re-

cevoir par les derniers arrivages d'Europe, un as-
sortineut splendide et varié de montres anglaises
et françaises, il levier, il patente, détaché, horizon-
taI, Montre de Lépine, verticales, Horloges,
BIJOUTERIE, coutellerie fie, parfunerie, ar-
ticles français de fantaisie, qui aprés examen seront
trouvés êtrele meilleur assortiment qui ait jamais
été importé en cette cité et qui seront vendus
Cos3trTAST C petit profit.

G. D. F. ay nt eu occasion d'acquérir une
connaissanceparitte le son ai dans les meilleurs
établissementsde Québec et de Nontréal, pendant
les six dernières années, espère par son attention
incessante mériter une part du patronage public.

N. B. Toutes espèces de tontres et d'lorleges,
nettoyées et réparées avec soin, et garanties â des
termes modérés.

Québee 21 .luin 1848.

EORGE BIGAOUETTE, Meublier-Ebe-
niste, St. Roch, rue St. Vallier, vis-à-vis la

ru. Grant.-Québec, Ifljuin. 1818.

MAGNIFIQUES TABLEAUX
EN

Loterie.

LES 31 Tableauxsuivaits, de la valeur
de £357 seront îiis cn loterie pour £225 seu-

lement. Paix du billet £1. Ces tableaux font
partieîe L'exposition, ouverte à la chambre d'ai-
semblée, où on peut les examiner.

La loterie aura lieu le 23 courant. Avis sera
donné de l'heure, et des autres détails.

N
0

. 1-letourleJacob. . M... . £ -3 0 0
2-Vaseetfruits. ........ . 20' 0 0
3--Gibiers....... . . . .- 12 0 0
1-Grappe de laisins.... 2o o 0
5-Ieine .Victoria. . . 12 0 o
C-.Une sauvagesse. . ... ... 20 0 0
7-Monument du général Wolf 7 10 t)
8-Une Famille (intérieur). ¯. 3 0
9-Une do dans le jardin. . . 3 0 a

10-Biaptnte par St. Jean. . 7 10 0
11.--Ste. Magdrlrine. . . - 3 0 0
12-La Vierge et t'Enfant Jésus. 3 0 0
13-St. Joseph île do. ... '3 0 0
14-Descente île Croix. . . 5 0 0
l5-Fruits- -...... 3 0 O
16-Do. . ..... 3 0 0
17--D.. . . . . . . 3 0 0'
18-Paysage. . . -.. - . 4 0 - O
14-Do .. . . . 4 0 0
20-La Religion et le temps. -. . . 20 .0
21-L.aCIarité et ste. Caticrine. 20% 0. 1)
22-Repos de voyageurs. . . . 1: 0. 0
23-Cupidon. . . . . .. i 10 u
24-Do... . . . . . .... 20 0
25-Un homimrue vendantun Canard 3 0 0
21i-La dernière prière. . . . 2 0 0
27-Lejoueur dle cornemuse. . .. 5 a
28-St. Aimboise. ... . . . . 40 O u
21-Nativité. . . . . . .. 30 0 o
30-Conception. .... . 25 0 0
31l-Flagellation..-.-.-.-.. 23 t O

£357 0 0

Québec, 4 octobre 18-18.

Soc1iété des Amais de Qsuébec.
ES sîances hebdomadaires de la société de

L-1 Aris reco.menceront MERCREDI prochain.
le quatre du courant, ai lieu et il l'heure ordinaires,

(Par ordre)
CHARLES.

S. A. S. A. Q.
Québec, 2 Octobre 1848.

Parapluies Frangais, Etc,
T ES Soussignés viennent de recevoir un assortit
L iient de PARAPLUIES FRANCAIS, en

Soie cuite, de 26 et 28'pouces, montés en vrai bois;

laits Frangis dle Chiendent', peur tapia.
Parfimerie. de Lubin.
urosstes ui barbe,finçaises.

Une variété d'articles deOCCUT etd'UTILITE
comprenant l'assortimenît le plus splendide qui mit
été importé ià Québec.

J. & O. CREMfAZIE,
Rue la Fabrique, No. 12.

Québec, 28 juin 1848. .

PROAt48E E CRUYBRES.
I ES Sousilgnés viennent de recevoir par le JTh,
Ji4 Eteiore de Bordeaux, quelques MlEULES
de ce frorage recherché et qi est de la meilleurà
qualité. -7

J. & O. CIEMAZIE,
Rue la Fabrique, Nu 12.

Québec, 1G juin 1848. . -

ALEXANDRE LANCOGNARD :ur SAN.
TERIRE, quitta la.ivère-Oelle, il ya lirès

de 20 ans. S'il est mort, ses héritiers, lejustifiant
uront des renEeignemens 1itressais du sousaigr
a la Rivière-Ouslle. ..

C.-1. TETtr.
20 septembre 1818.
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GRANDE FABRIQUR MELES E ST. ROILR

TIOMAS AIRIVIERE
M E Ul f L I E R .-

RUE DES FOSSÈS, ST. ROCH DE QUÉBEC.

A l'honneur de prévenir le public et ses nombreuses pratIques qu'ayrnt dcôu-
lé durant l'hiver, tout son ancien assortiment de la saison précédente, il l'a

renouvelle totalement et qu'il peut offrir maintenant Ù .'inspection générale
dans --on magasin

UN CHOIX COMPLET ET RECHERCHE DE MEUBLESI
- de tous leq genres et de tous les pri.r,

manufacturés sui les modòles les plus à la mode, et avec les meilleurs matériaux, et dont l'numéra-
clan serait t rop logue.

Reconnaissant lie lencouragement dont on a bien voulu le favoriserjusqu'à present, il-osé en sol-
liciter la continuation pour l'avenir, et appeler Pattention générale sur son approvisionnement de
TA.BLb ES CARTES, àt DINER et autres de tous genres. CHAISES d'ACAJOU, COUCHES de
ladernière élé;ance, SOFAS, CHAISES d'AISANCE, ect. qu'il offlira constamment,,comiàme par
le passé. à des prix modéré,

T2 AUX CONDITIONS LEEPLUS MUBRALES.
Quiéler, 25 févner, 184M.

M&URIIÊ DÉ SAINT T11OM1S., INSTITUT CANADIEN DE QUEBEC.
Une assemblîe*du Conseil Municipal du Villa- APPEL AUX ARTISANS

A s e de 3fontmagny tenue le vingt-trois de Mai et
dernier, le rè-lement pour létablissement d'un A1UX OUVRIERS.
marché idenr dans le village de Montmagny.
paroisse de, Saint Thonas, Comté de l'Islet, fut 'INSTÏTUT CANADIEN de Québec fondé
alorsadoptéetpassé par le Conseil; leqiel mar- I.4depuîî quelquesjours seulement, vient d'on-
cehé (à compter dt quinze du courant) sera ouvert vrir ses premières séandes régulières. Quoique
trois fois par semamie seIlement, c'est-l-dire tous naissant, lInstitut compte déjii près de 300 nem-
les MARIJI et JEUDI et SAMEDI ; s'il arrivait bres, et sous peu pourra leur ofirir l'avantage d'u-
ueunelu'un de ces jours se trouveraient un jour ie grande ibliothéque qu'il doit à la générosité
Sefte, e marché serait, alors ouvert les jours pré- des citoyens de cette ville.

cédents, et se tiendra dans le dit Village de Mont- Plus de 40 journaux tant du pays que de P'étran-
m n sur le terrein en avant de la Halle, et .dans ger vont être déposés sur les tables. L'Institut
la Hle érigée sur iceli. dtnt le but principal est de faire entre ses membres

LOUIS FOURNIER, un échange de connaissances utiles et d'instructions
Maire mutuelles, croit de son devoir de faire un appel aux

de.n le 1 n 1 AnTISAS et ouvnzîEns de Québec, qu'il sollicite
Village de Montmagny, le ter jum 1848. à partager avec lui les avantages le l'association.
t" Messieurs les Rédacteurs du Canadien, du par ordre,

iournaL dle Québeè,, sont priés de vouloir bien J. B. A. CIIARTIER,
insérer dans leur journal. cet avertissement. SalI$de l'Institut, Secrétaire-Archiviste,

- 1l févre:, 1848. de P'Inst. Canadien.

E 14 etprêt ia mettre ci'acéord 1fve,88d

nobr. OL un nn'Iimit hdePianos, Joseph Petitelere, Notaire, rue St.
lfr. Ilolt Haute-Ville de Quéhee. 11 Joseph, N 0 . 14, Hlaute-Ville.

Québec, 12juin, 1818. tueSt. Joseph, No..11. Québec, 26 mai 1848.

ASSORTIMENT NOUVEAU ET ÉTENDU DE

M rehandises d'Automne et d'Ihver.
IMMENSE REDUCTION DANS LES PRIX.

VENDANT POSITIVEMENT AU PRIX COUTANT POUR DE L'ARGENT
COMPTANT.

NO. 5, RLUE ST. JEAN.
EÇOIT actuellement son Fond d'Automne de Marchandises de Londres; d'Ecosse
et de Manchester, consistant en un Assortiment étendu de draps de Pildte,Tweeds,

Deskins, patrons de Vestes, FlannellesTartans; Châles de Tartan, Drap d'Orléans, Cobourgs, iéri-
nos français et anglais, Poil de chèvre, Lainages, Gants, Indiennes, Coton jaune, Shirtings blauIs et
coloriés, Rubans, Lacets, etc., etc.

-AUSSI- -
Il a acheté un tond de Banqueroute des Marchandises les plus nouvelles et les plus recherchér,

comprenant un Assurtiment des plus variés et des meilleurs de Marchandises de goùt qu'on puise
trouaer dans la ville, le tout devint être vendu à un prix beaucoup moindre que le prix ceMtant.

Québec 20 S-ptembre.

Dr, GIROUx,
APOTHICAIRE,

il transporté son Établissement an

vis-à-Visl magnn de M. BorssgAt',

AVIS.
g~E o daé établi temporairement son 13u-

rL-1eaîî, dans le haut te la maison occupée par
rauJ. da O. CatIz rde la abriceNe 12r

J. CJ.E.CIAZIE,
AVOCAT.

Québec, OSeptembre 1848.

BOUTIQUE DE CORDONNIER.
a LE soussigné i lehonneur de préve-
irses amis et le public en général

qu'il a établi sa boutique an No. 2,
Rule St. l'uI is-àl-vis de il,~
S & W. W'urtele, où il Fera prêt a e.
écuter avec ponctualité tois orres

pour ebaussures, dans le meilleur goût et à des prix
très modérés.

21 avril 1848.
ANDRÉ BURN.

ASSOCIATION

POUR LA COLONISATION DES
To W7SJHPSDUDISTRICTDE QUEBEC'.

L 'ASSOCIATION a établi son Bureau ci l'E-
rude de Mire. J. B. A. CH.ARTIER, Notaite,

on la Bassé-Ville de Québec, dans l'Anciea
Couvent:

N. B.- Le Bureau est ouvert tous les jours
ouvrables de deux heure" P M., i inq heures.

J. B. A. CHARTIER,
Québec, 17 juillet 1848. Secrétaire.

BATEAUX-A-VAPEUR -

BE LA LlNEBu TE PEUPl.
LES bîateaux--à-vapeur le QUEBEC et le JI0lla,

21UNN, portant la malle, laisseront Qutec
tous les jours posr MONTEAL, il à5 heures, P.,1l.
Ils s'arrêteront Ù,rni.îvirs aul Port si.
François et Sorel. Passagers de chambre, 15s,
sur le pont, 53.

Québec, 26 mai, 1s48.
J. WJLSO'

PRIX.DES PASS.AlGES RÉDUIT.

STEAM~ER QUEEN
L E prix du passage de la Chambre dans ce Sîci-

mer, sera jusqu'à· nouvel ordre, de 5s. les
repas iompr·s,

Qîiébcc, 16 aeut, 1848.
Il. E. SCOTT.

ALEX, LAFRANCE.
RELIE-UR,

RUE ST. JEAN, HAUTE-VILLE,

QUElEC.
R END la liberté d'otrir ses meilleures re-

]p ner,inents aux Messieurs dii Clergé et ass
Publie en général, pour lencouragement libéral
qu'itla reçu d'eux. cmme REL.UR et les i
formes qu'il continue d'exercer l'ari du Relieur
dans toutes ses diverses branches, dans la raion
de M. Viller, ilaute-Ville de Québec, rue Si.
Jean vis-à-vis du msagasin de %I. Noodie. Tous
les ordres dont on voudra l'honorer. laissés chez
lui ois aut magasin de N0M. J. O. CnEm2lE, Se-
ront exécutés avec soin, élégance. promplitutde
et i deg prix modérés.

Qutélc.. 11 Anuit 198.


